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			Jojo Moyes

			L’AMOUR L’APRÈS-MIDI

			Traduit de l’anglais (Grande-Bretagne) par Karine Forestier

			Milady

		


		
			 

			À ma mère, Lizzie Sanders.

		


		
			 

			On les autorise à accéder à la chambre à 14 heures tapantes. Pas une minute plus tôt. C’est le règlement de l’établissement, leur explique la réceptionniste.

			— Elle est libre depuis 11 heures, mais le patron dit toujours que si on fait une exception pour un client…

			Elle accompagne la sentence d’une petite tape entendue sur le bout de son nez.

			Sara hoche la tête. Ça ne l’a pas dérangée de patienter. Au contraire, ça lui a permis de s’acclimater. Elle ne s’attendait pas à se retrouver ici aujourd’hui, dans un hôtel quatre étoiles de style jacobéen situé au fin fond du Suffolk, entouré de pelouses taillées au cordeau et exigeant le respect d’un code vestimentaire strict. Non, elle pensait plutôt passer la journée à la maison, à ranger les uniformes scolaires et vider les restes des déjeuners rapportés par les enfants, ainsi que leurs sacs de sport, et faire quelques courses au supermarché. Bref, la routine habituelle du week-end.

			Mais Doug s’était glissé dans la cuisine peu après le petit déjeuner, les enfants cachés derrière lui, et il lui avait annoncé avec moult effets qu’elle devait poser ses gants de caoutchouc pour aller se faire une beauté.

			— Pour quoi faire ? avait-elle demandé distraitement, concentrée sur une émission de radio.

			— Parce qu’on dépose les enfants chez ma mère, et qu’ensuite je t’enlève pour la nuit.

			Elle l’avait dévisagé.

			— Pour votre anniversaire de mariage ! avait précisé leur fille.

			— On était tous au courant, avait ajouté leur cadet. Papa t’a organisé une surprise.

			Elle avait retiré ses gants en caoutchouc.

			— Mais… notre anniversaire, c’était il y a des semaines.

			— Eh bien… joyeux anniversaire en retard !

			Et il l’avait embrassée. Derrière lui, Seth avait fait mine de vomir.

			— Mais… qui va s’occuper du chien ? avait-elle encore demandé.

			Doug n’avait pu dissimuler tout à fait son exaspération.

			— On va lui laisser de quoi manger. On ne part que vingt-quatre heures.

			— Il va s’ennuyer et tout mettre sens dessus dessous.

			— Alors on n’a qu’à l’emmener chez ma mère aussi.

			Sa belle-mère détestait les chiens. Sara nota dans un coin de sa tête de commander des fleurs pour Janice, en guise d’excuses.

			Je n’ai pas envie de partir, avait-elle songé tout à coup. Je veux ranger la maison, je veux que tu répares l’interrupteur de la salle de bains, comme tu promets de le faire depuis deux mois.

			Mais elle s’était efforcée d’afficher un sourire reconnaissant tandis que sa fille lui désignait un sac de voyage pour le week-end.

			— J’y ai mis ta robe bleue, avait indiqué Tess. Et tes escarpins en satin.

			— Allez, allez ! avait dit Doug en frappant dans ses mains, tel le gentil organisateur d’un groupe de touristes en goguette.

			Dans la voiture, il avait posé une main sur son genou.

			— Ça va ?

			— Qui êtes-vous, monsieur ? Et qu’avez-vous fait de mon mari ?

			Les enfants avaient ri aux éclats. Chez leurs grands-parents, ils regarderaient les chaînes du câble et videraient le porto de leur grand-mère avant le dîner.
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			La chambre donne sur un lac. L’espace est dominé par le lit le plus grand qu’elle ait jamais vu. Distraite, Sara songe que les enfants et le chien auraient pu venir aussi, et qu’il serait encore resté de la place. Ils ont du thé et du café à disposition, et même des biscuits faits maison dans une petite boîte. Détail auquel il fait allusion à deux reprises, comme pour souligner la splendeur de l’hôtel qu’il a choisi. Il tapote ses poches, en quête de monnaie pour donner un pourboire à l’homme qui porte leurs bagages, et puis, une fois la porte refermée, ils se retrouvent tous les deux. Leurs regards se croisent.

			— Bon, dit-il.

			— Bon.

			— Qu’est-ce qu’on fait, maintenant ?

			Ils sont mariés depuis quatorze ans. À une époque, cette question ne se serait même pas posée. À une époque, environ treize ans auparavant, ils se jetaient au lit au milieu de l’après-midi, avec des assiettes de tartines qui restaient intactes, au sol, leur garniture figée. Il y avait eu quelque chose de délicieusement décadent dans le fait de dérober ainsi quelques heures au jour pendant que le reste du monde travaillait.

			Aujourd’hui, elle se demande si sa fille a bien pensé à prendre ses lentilles de contact et aussi quand elle trouvera le temps de laver son uniforme scolaire.

			Elle l’observe, cet homme qui arpente la pièce en sortant ses habits, accroche soigneusement son pantalon sur un cintre. Ils n’ont pas fait l’amour depuis cinq semaines et deux jours. Et encore, ils ont été interrompus avant d’avoir pu conclure, quand Seth a vomi et hurlé au bout du couloir que sa couette avait besoin d’être changée. Elle se rappelle avoir été vaguement soulagée, sur le moment, comme quand elle était dispensée de sport à l’école.

			— Tu veux sortir te promener ? suggère-t-il, planté devant les baies vitrées. Le parc a l’air sympa.

			Il a fait des efforts, prouvé après tout ce temps qu’il pouvait se montrer généreux, impulsif, imprévisible. Ne devrait-elle pas en faire autant ?

			Elle s’assied sur le lit, s’incline dans une posture qui pourrait peut-être passer pour alanguie, et tâche de ne pas avoir l’air trop empruntée.

			— Ou alors… on reste ici, répond-elle en étendant une jambe.

			Et elle se rend compte qu’elle rougit. Il se tourne vers elle.

			— Super idée ! Regardons un DVD, on peut en louer à la réception. Ils ont Des serpents dans l’avion, j’ai envie de le voir depuis une éternité.

			 

			Il est 16 h 15, et elle est allongée sur le lit trop grand, à regarder un film sur des serpents dans un avion, comme son titre le laissait présager. À côté d’elle, il y a son mari, dont les pieds tressautent tellement il rit. Elle contemple le ciel bleu par la fenêtre. Quand est-ce qu’ils sont devenus comme ça ? Pas après la naissance de leur fils aîné. Elle se rappelle la sage-femme, qui leur avait fermement conseillé de reprendre des relations intimes aussi vite que possible. « Allez au lit pendant qu’il dort », avait-elle suggéré aux jeunes parents qu’ils étaient, sidérés, blêmes, épuisés par les premières semaines de parentalité. « Profitez de ses siestes pour vous retrouver l’après-midi. » Ils avaient dévisagé cette femme, s’étaient regardés, comme pour se confirmer qu’elle était bel et bien folle. S’envoyer en l’air ? Quand l’appartement croulait sous les couches et les barboteuses sales ? Quand de son corps s’écoulaient des liquides improbables ? Et pourtant, ils avaient suivi son conseil, et ça avait été génial. Ils avaient ri de la vivacité de leur désir, se félicitant de l’existence de leur fils et de leur rôle dans sa conception.

			— À quelle heure on rentre à la maison demain ?

			— Quoi ?

			Comme à contrecœur, il détourne son attention de l’écran.

			— Je viens de me souvenir qu’on doit passer récupérer le violon de Seth chez les Thomas. Il l’a oublié chez eux vendredi. Or, il a son cours de violon lundi matin.

			— On est obligés de penser à ça maintenant ? rétorque-t-il, agacé.

			— C’est aussi bien que de penser à des pythons.

			Elle ne s’est rasé ni les jambes ni les aisselles. Elle se rend compte qu’en fait elle déteste les surprises.

			— Tu n’aimes pas ce film ?

			— Si, si, ça va…

			Il scrute son visage.

			— J’en étais sûr. Tu préférais celui avec Kate Winslet.

			— Non… C’est juste que j’ai besoin que tout soit en ordre avant de pouvoir me détendre.

			— Tu ne peux pas faire abstraction des gosses cinq minutes ? lance-t-il avec une condescendance exagérée.

			— Tu ne peux pas m’arracher à mon quotidien et t’attendre à ce que je fasse comme s’il n’y avait pas mille corvées qui m’attendent à la maison.

			Il met le DVD sur pause et se tourne vers elle, un coude appuyé sur le matelas.

			— Pourquoi ? Pourquoi tu ne peux pas juste déconnecter ?

			— Parce qu’il faut bien quelqu’un pour penser à tous ces trucs, Doug, et qu’en général, ça n’est pas toi.

			Il grimace.

			— Sympa…

			— C’est un simple constat.

			— Je suis censé faire quoi, moi ? s’insurge-t-il. Tu te plains que je ne fais plus attention à toi, et quand enfin je me comporte comme tu voudrais, que je t’offre un peu de romantisme, tu me casses les oreilles avec tes histoires de cours de musique et tu m’accables de reproches.

			— Du romantisme ? Parce que tu considères que regarder un DVD sur des serpents dans un avion est une activité romantique ? Punaise, Doug, qu’est-ce que tu m’aurais dégotté si tu n’avais pas été d’humeur romantique !

			Il la regarde fixement, reconnaît le premier signe de malaise.

			— OK, très bien. Qu’est-ce que tu veux faire alors ?

			— Je pensais…, commence-t-elle.

			Elle soupire, tripote le couvre-lit soyeux.

			— Je pensais…

			Il l’observe avec attention.

			— Oh, tu pensais qu’on ferait…

			Elle se cabre.

			— Au ton que tu emploies, on dirait que je m’attendais à un truc bizarre.

			— OK, tu veux faire l’amour. Très bien. (Il hausse les épaules.) On peut regarder la fin du film plus tard.

			— Ami de la poésie, bonjour !

			— Mais putain de merde, Sara ! Qu’est-ce que tu veux que je dise, à la fin ?

			— Rien, répond-elle, furieuse. Rien.

			— Non, en effet, parce que quoi que je dise – ou quoi que je fasse, d’ailleurs –, ça ne va jamais.

			Il éteint le lecteur de DVD, comme pour marquer sa mauvaise humeur, et ils restent assis sans un mot, à écouter les sons lointains de l’hôtel, les bruits de pas çà et là dans le couloir, le cliquetis étouffé du chariot que quelqu’un pousse entre les chambres. Elle observe du coin de l’œil la manière dont le ventre de Doug tend le tissu de sa chemise au niveau de la taille, les boutons prêts à sauter. Il se refuse à prendre la taille supérieure en pantalons, alors qu’il en aurait bien besoin. Les enfants l’appellent « Mister Muffin » en secret.

			— On a une table réservée au restaurant pour 20 heures, annonce-t-il enfin. D’après ce que j’ai entendu, leur cuisine est fantastique.

			— Bien.

			— J’ai demandé à Tamsin de mettre ta robe bleue dans ton bagage. Celle que j’aime bien.

			— En fait, elle ne me va pas très bien, répond-elle timidement. Tu sais si elle a mis autre chose ?

			Parce que si elle ne veut pas la faire craquer, cette fameuse robe, elle va devoir se passer de manger tout court.

			— Je ne sais pas. On pourrait descendre un peu. Je crois qu’ils ont de bons thés qu’on pourrait déguster en profitant du jardin.

			Elle secoue la tête en se figurant un suicide calorique en forme de gâteaux et d’éclairs au chocolat.

			Les coutures de sa robe risquent de se tendre dangereusement.

			— Il ne vaut mieux pas, si on doit prendre un dîner copieux.

			— Bon… (Il tapote le matelas, esquisse un sourire.) Tu veux… ?

			Un long silence s’ensuit. Elle enlace ses genoux repliés.

			— Pas vraiment, pour être honnête. Pas maintenant.

			Il lève les yeux au ciel.

			— OK… Qu’est-ce que tu veux faire, alors ?

			— Ne fais pas cette tête.

			— Quelle tête ?

			— Pendant des années, Doug, tu as oublié mon anniversaire. À quand remonte la dernière fois qu’on a fêté notre anniversaire de mariage ? Et la Saint-Valentin ? Aujourd’hui, tu te fends d’un grand et beau geste, alors soudain, tout est censé aller pour le mieux dans le meilleur des mondes ? Un DVD sur un lit queen size, et je dois tout oublier ?

			Il s’est redressé et a posé les jambes au sol, de sorte qu’il lui tourne le dos.

			— De toute façon, il y a toujours quelque chose qui ne va pas. Quoi que je fasse, je suis toujours à côté de la plaque. Je rentre à la maison chaque soir, je gagne un bon salaire, je t’aide avec les enfants. Je nous prépare un week-end romantique. Mais non. Ce n’est jamais assez.

			— Je te suis reconnaissante, proteste-t-elle. Le truc, c’est qu’on est en plein jour. C’est… bizarre. Comme si on passait… de zéro à cent.

			— Mais on n’a pas deux semaines de vacances devant nous ! Putain, qu’est-ce qu’il faut que je fasse, Sara ? J’ai l’impression que rien n’est jamais assez, pour toi.

			— Ne me fais pas porter le chapeau, rétorque-t-elle sèchement. Ne me reproche pas d’avoir complètement oublié l’art de la séduction. Il faut être deux pour danser le tango, tu sais.

			— Très bien ! hurle-t-il. Oublions ça. On n’a qu’à remballer nos affaires et rentrer à la maison. Je vais aux toilettes, conclut-il.

			Il claque la porte derrière lui.

			— Tu as oublié tes mots-croisés ! lance-t-elle, en même temps que son journal.

			Silence.

			Elle contemple son reflet, celui d’une femme en chemisier bleu pâle, sur le visage de laquelle se lisent la colère et l’épuisement. Alors qu’elle s’observe, l’image se transforme lentement en celle d’un autre style de femme : cheveux ébouriffés, vorace, ravie de se jeter sur son amant à la moindre occasion. Sa voisine Kath lui a confié un jour que son mari et elle s’octroyaient souvent un « petit câlin vite fait » une fois les enfants envoyés à l’école. « On a réussi à descendre à six minutes, histoire qu’il ne rate pas le train de 8 h 40. »

			Sans quitter des yeux son reflet dans le miroir, Sara retrousse les lèvres, maladroitement, et se sent ridicule. Un coup frappé à la porte la fait sursauter.

			— Service d’étage !

			Doug ne peut pas l’entendre, à cause de la ventilation. Elle va donc ouvrir, et un homme entre, poussant un chariot chargé d’un seau à champagne et de deux coupes.

			— M. et Mme Nicholls, annonce-t-il.

			Il commence à ouvrir la bouteille, tout en fredonnant à mi-voix.

			— Oh là là ! C’est… très gentil, bafouille Sara.

			Elle ne sait pas comment se comporter. Elle regarde par la baie vitrée, comme Doug tout à l’heure. Elle se sent terriblement coupable et se demande si elle doit essayer de trouver de quoi donner un pourboire.

			— C’est sympa, ces cadeaux d’entreprise, pas vrai ? commente gaiement l’homme.

			— Pardon ?

			— Les voyages gratuits. Vous êtes le quatrième couple qu’on accueille de chez Trethick Johnson, cette semaine. Votre mari fait partie du personnel dirigeant, non ? Les dirigeants, ils ont tous droit au champagne offert. Cela dit, à mon avis, certains d’entre eux auraient préféré des primes en espèces sonnantes et trébuchantes…

			Elle le regarde longuement, avant d’accepter la coupe qu’il lui tend.

			— Oui, répond-elle, les yeux rivés sur le verre. Oui, sans doute que certains préféreraient.

			— Mais bon, c’est quand même du champagne, pas vrai ? Profitez-en bien !

			Sur quoi, il la salue et quitte la pièce.

			Elle est assise sur le lit quand Doug sort enfin de la salle de bains. Il jette un coup d’œil vers le seau à champagne, puis vers elle. Il a l’air las, accablé. Elle songe à tout le travail qu’il a abattu ces derniers mois.

			— C’est quoi, ça ?

			Elle réfléchit un instant.

			— Une offre spéciale, finit-elle par répondre. Je pense que c’est compris dans le séjour.

			Il hoche la tête, convaincu, et relève les yeux sur elle.

			— Pardon, marmonne-t-il.

			Elle lui tend une coupe.

			— Pardon, dit-elle.

			— Tu as raison. Tout ça, c’est un peu…

			Des sillons qu’elle n’avait jamais remarqués, profonds, lui creusent le visage, du nez jusqu’au milieu du menton.

			— Doug, arrête. (Elle lui sourit.) C’est quand même du champagne, pas vrai ?

			Ils s’asseyent l’un à côté de l’autre sur le lit. Lentement, ils déplacent leurs pieds si bien qu’ils se touchent. Il incline son verre vers le sien. Les bulles sont pareilles à de la grenaille de plomb quand elles descendent le long de sa gorge, comme autant de munitions.

			— J’ai pensé… je vais réparer la lampe de la salle de bains, quand on rentrera, promet-il. Ça ne devrait pas me prendre bien longtemps.

			Elle avale une autre longue gorgée de champagne et ferme les yeux.

			Dehors, elle entend le bavardage des gens qui boivent un thé sur la pelouse, des crissements de pneus sur une allée de graviers. Des éclats de rire s’élèvent jusqu’à leur fenêtre. Elle rouvre les yeux et appuie doucement la tête contre son épaule.

			Il est bientôt 17 heures.

			— Tu sais, dit-elle, on a du temps à tuer avant le dîner…
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			Paris est à nous – Recueil :

			 

			« Découvrez le recueil dès le 4 juillet 2018 ! Le roman est d'ores et déjà disponible en précommande. »

			 

			« Elle lève les yeux vers les cadenas, accrochés si près les uns des autres que le pont est devenu scintillant. Tout cet amour. Tous ces rêves. Elle se demande combien, parmi ces couples, sont encore ensemble. Combien sont heureux, brisés ou morts. »

			 

			« J’ai l’impression d’être tombée amoureuse d’une ville tout entière. »

			 

			Ils ont le coup de foudre au détour d’une rue, ils s’aiment mais ne s’entendent plus, ils retrouvent leur amour de jeunesse, des années plus tard, au hasard d’une fête, ils célèbrent leur anniversaire de mariage, ils se lancent dans des liaisons extra-conjugales, ils découvrent sans le vouloir les secrets de ceux qu’ils croisent, le temps d’un voyage.

			Jojo Moyes raconte avec délicatesse le fabuleux destin de ces inconnus qui nous ressemblent. Des tranches de vie fourmillant d’émotions dans la ville des amoureux. Un recueil irrésistiblement romantique dans lequel Moyes fait rimer humour avec amour !

			 

			Mot de l’éditeur :

			Un recueil de nouvelles romantique à souhait qui raconte les histoires qu’on pourrait imaginer, à la terrasse d’un café parisien, devant le défilé de ces passants qui essaient comme vous d’avoir une vie qui ressemble à quelque chose. Outre le plaisir évident qu’on a à retrouver les lieux qu’on connaît, on en découvre de nouveaux à travers cette carte du Tendre qui fait de Paris la ville des amoureux.

			 

			« Moyes a l'art de faire du sentiment avec élégance. Vous ne serez pas déçus du voyage. » Elle

			 

			« Moyes sait décrire le quotidien avec un charme et un esprit jamais égalés. » Sunday Express

			 

			« La reine de la comédie romantique a encore frappé. Vous adorerez vous perdre dans les dédales de ces contes charmants. » Sunday Mirror

			 

			« Moyes réussit l’exploit de nous briser le cœur avant de restaurer notre foi en l’amour. » The Sunday Express

			 

			« Une délicieuse promenade romantique dans les rues de Paris. » People Magazine

			 

		


		
			 

			Jojo Moyes est romancière et journaliste. Elle vit en Angleterre, dans l’Essex. Après avoir travaillé pendant dix ans à la rédaction de l’Independent, elle décide de se consacrer à l’écriture. Ses romans, traduits dans le monde entier, ont été salués unanimement par la critique et lui ont déjà valu de nombreuses récompenses littéraires. Avant toi a créé l’événement et marqué un tournant dans sa carrière d’écrivain. Ce best-seller a rencontré un succès retentissant qui lui a valu d’être adapté au grand écran.
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